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A l'occosion d'un $oge à Poris,

rencontre et interview du moîire Guo Gui Zhi,

qui protique le Do Cheng Chuon, Agé Ce 74 ons,

moître Guo o obtenu à irois reprises lo première ploce

en Chine en compétition comboi (Tui shou).

ll estconsidêré comme le meilleur représentont

du Do Cheng Chuon pour so portie mortiole,

lnlerview por Luce Condomine, inlerprète Erit Coillet'
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DA CHENG CHUAN

[E À1OUVEMENT ORIGII\EI, DU DÂ
IORCE EXPLOSIVE ? PI,UTOT T'ORCT
une onolyse de Poscol Procyk, recueillie por Luce Condomine

n porle soweni de force explosive dons les oÉs mortisux internes,

mois en ce qui roncerne le Do Cheng Chuon, il seroit plus iuste

d'utiliser le ierme « force implosive ».

En effut, il ne s'ogh pos d'une force centrifuge (olloni du cenlre vers lo

pêriphérie): une clle occêlérotion centrifuge demonde une force importonle et

surloui une énorme dépense d'énergie, et enhoîne une usure mêtonique très

importonte. Au cqrlrrire, en Do Cheng (huon, le mouvement exFême est

centripÈte tde h pedph€ri€ vers l'oxe), romposé d'un mouvement orbihl,

roiotif et cinulstdre. Celo æ monifeste sous lo forme d'un « vorlex n. Celle

conrenlrolion est crât'rice et lihncieuse i dons une occélérotion cenhipète,

énergie et vitesæ s'o<croissent mufuellemenl et nqturellement sqns effod

opporeni.

lJexemple de « vorlex " dons h rrtrrre e5t lo dynomique d'un cyclone: elle esl

corodérisée por un fux centtirÈe, qui condense et orgonise cette force, Ainsi

l'ceil du cyclone n'esl pos clroud mois ho+ii. ll donne l'illusion de posséder une

fone cenhifuge, mois b reslih de sc poisscnce est tenhipète. les vorlex sont

une clê pour romprendrt h nqtvæ et i origiræ & nos mowements, Dons un

vrqi mouvement nrortkl, l1fluslo.t ed lutqb ce que nous voyons esi suiet ô de

te Guo exétule ici lo cct'l
de l'Arbre du codron salsi,:

C]

n

§§ En vous rencontrant l'année dernière un dimanche

ffi -"tin au jardin du Luxembourg, j'arais eu f im-

pression de viwe un moment important de maüe. Comrne

vous repartiez en Chine iuste après, je vous avais dit que

ce serait un plaisir de vous interviewer lors de \'otre Pro-
chaine venue en France. Nous y voici. Cette année, j'ai

pu participer à votre stage, accueilli par Paris Tai Chi à

la Maison du Taiji, et j'avoue avoir beaucoup appris.

Peu de gens connaissent le Da Cheng Chuan en France.

Voulez-vous nous en rappeler l'historique ?

Moître Guo Gui Zhi: La création du Da Cheng Chuar par Maî-

tre \7ang XiangZhai est relativement récente. Ii avait de

l'asthme et avait commencé l'entraînement dans Ie but d'a-

méliorer sa santé, finalement, en rassemblant les grands

principes des arts martiaux « internes , chinois, il est arrivé

à l'art le plus martial possible.

Dans les années 1920, cela s'appelait d'ailleurs u Yi Quan »,

boxe de l'intention, puis, à partir des années 1940, on lui

donna ie nom de n Da Cheng Chuan », en un sens, grand

accomplissement, mais aussi grand cheminement, trans-

formation... Comme \fang Xiang Zhai restait invaincu,

en âyant relevé de nombrer-rx défis (en particulier face à des

Japonais), iPdevint connu dans le monde entier, en parti-

culier par les karatékas.

A partir du moment oir il s'installa à Pékin (1949), dans

la Chine Populaire, les combats furent interdits (en parti-

culier les défis), et du coup, \7ang Xiang Zhai n'enseigna

plus l'aspect martial. Il mit alors l'emphase sur I'aspect

santé, ce qui augmenta 1a diffusion de l'art.

fL! Et quel est votre propre parcours?

ffi OOZt J'avais moi-même appris plusieurs formes de

Taiji Quan. A 10 ans, j'allais avec mon grand-père (mater-

nel) âire des arts mafiiaux. A 16 ans il rn avait enseigné la

boxe longue, sÿe dans lequel il était très réputé. En décem-

bre 1949 j'ai commencé à travailler dans les chemins de
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muttiples interpÉtotions.

En Do fteng Chuon, quond on protique l'essoi de force (shi li, prononcé

« cheuli »), qui est l'êtope suivont le son iing (micro'mouvements créês por

l'olternonce dêtente-tension, en s'oppuyont sur lo force élostique des tendons),

celo permet de ne pos ovoir de déplocements vides de sens ou de puissonce.

lmoginer ur üsusliær « ovoir de l'énergie » n'est pss suffisonl, il fout que celo

devienne concret. Une portie impoÉonb du hovoil consiste ô « toucher ls

fsfts », nolion subtile qui vo permellæ de comprendre, sentir, communiquer et

fsire sorlir ceËe ênergie qui nous onime. Pour orriver ô telo nous utilisons lq

pensê créohice (f, ou intentionf qui serl de lien entre le corps et l'esprit.

Por exemple le protiquont plocÊ ses moins ô quelques cm d'un obiet (ou d'un

mur), il imogine que ses moins sont reliêes ô l'oblet. Quond Ie « Gonlocl » esl

étobli, il recherche les forces rontruditloires: quond il pousse, le corps s'effoce,

quond iltire,le corys ovonce. Petit ô petit, lo relotion ù l'obiet devient plus

polpoble, plus comrète, et on peui ogrondir lo distqnce enhe les moins et

l'obiet. Tout se posse romme si il y ovoit un élostique qui foisoit le lien. 0n ne

doit pos rompre le fildu mouvemenl, nidisperser m fone. 0n utilise le

principe d'inertie couplê ou « song iing ,,.

fer (dans ma77' année). En1955 j'avais des probièmes de

santé, dus à ia lourdeur du travail. Et pour me soigner,

mon unité de travail m'a envoyé à Ba Dai He, station bal-

néaire à l'Ouest de Pékin, en 1957.

J'y ai pratiqué beaucoup de Tâiji Quan, du sq,le \7u, du

sryleYang, du sryle Chen, mais ce ne fut pas suffisant pour

venir à bout de mes problèmes de santé. Mais en prati-

quant le Taiji, nous faisions du Tui Shou (poussée des

mains), et j'ai ainsi rencontré le Dr Yu, qui avait un très

haut niveau: il projetait les gens très loin. Cela rn avait mis

en colère. Le Dr Yu, qui était médecin à Pékin, cadre et

enseignant, me proposa de m'entraîner pour me guérir. Je

pensais que le Tâiji et le Qi Gong étaient bons pour moi,

mais il m'expliqua que la maladie était comme une « amer-

tume » (Ku), et quil fallait s'entraîner plus dur que l'a-

mertume pour la vaincre. C'est ainsi que je me mis au Da

Cheng Chuan. Au bout de 3 mois, je me sentis effective-

ment beaucoup mieux, je me remis à manger avec appé-

tit. Mais je devais retourner au travail et quitter Ba Dai He.

Le Dr Yu voulait me garder, et que je continue le Da Cheng

Chuan. Il m'adressa donc à Maître \7ang Xiang Zai, à

Pékin, avec une lettre expliquant que j'avais un bon niveau,

et que j'égalais Maître Yu en Tui Shou après seulement 3

mois d'entraînement avec lui. Maître \7ang Xiang Zai

m'entraîna les 10 jours que je passais à Pékin, avant de

nienvoyer enseigner le Da Cheng Chuan dans le Shang

Xi, ma province d'origine (Datong). Je ûs la connaissance

de deux de ses disciples à Pékin.

Lamélioration de ma santé me permit de reprendre le tra-

vail, en tant que conducteur de grue (1958-1959).

En 1960,.j'acceptais beaucoup de u défis », et personne ne

pouvait me vaincre.

De 1960 à 1963,.y'ai développé surtout l'aspect médical

du Da Cheng Chuan à Datong, j'enseignais en effet aux

gens des mines, des chemins de fer...

En 1963, je suis retourné à Pékin, auprès du Dr Yu. Ce ï
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dernier me dit qu il ne savait pas enseigner le côté martial

du Da Cheng Chuan, et me conseilla d'aller voir un de ses

co-disciples, Maître Yao. A cette époque, à Pékin, dans le

parc, personne ne pouvait rivaliser avec moi en Tiri Shou,

et on m'a surnommé n Ba Bai Jin , (800 kg de force)'

Quand je suis arrivé chez Maître Yao, j'ai rencontré ses

disciples, il en avait une dizaine. Ijentraînement était très

dur tous les jours. Tout le monde me prenait un peu de

hautcar j'étais disciple de DrYu. Mais quandi'arbatr:u17

de ses disciples ou élèves, dont le disciple u fermant la

porte » (celui qui est censé avoir reçu l'enseignement com-

plet), aiors Maître Yao a commencé à rn apprécier' De 1968

à 1983, il m'a beaucoup enseigné (Maître Yao est mort en

1 983).

§l Et qu'en est-il des compétitions?

§ oozt En 7979, i'ai été choisi pour représenter ma

province en Da Cheng Chuan (j'avais battu le u plus fort '
de ma province, j'ai donc fait partie des 8 qui aliaient au

niveau national, sur 200 pârticipants), pour la u compéti-

tion nationale ».

Bh! Q"" comprenait cette « compétition nationale » ?

§ OOz, Il s'agit de Tao Lu, et surtout deTiri Shou et de

San Shou (poussée des mains et combat). J'ai remporté

l'Or en 1979, en1980 et en 1981, au niveau national. Des

gens étaient venus de l'étranger. .. Et j'ai été interviewé

par la Radio Nationale en 1981. IIs avaient d'ailleurs titré

i'émission u Iiancien malade obtient la médaille d'Or ,.

Avant ces événements, le Da Cheng Chuan n'était connu

qu à Pékin, TianTing, Shanghai ou Hong Kong. Après les

résuitats de ces compétitions nationales, il s'est répandu dans

toute la Chine.

RL! Et comment êtes-vous venu en France et en Europe ?

E OOr, C'est en 1981 que monsieurUemura, 6"d.an de

karaté, de Paris est venu à Pékin. Nous étions en contâct

avec beaucoup de karatékas, par I'intermédiaire du Dr Yu,

qui parle iaponais.

A partir de 1984 (jusqu en 2002),Lam, un Chinois de Lon-

dres, estvenu également s'entraîner. 11 pratiquait la boxe de

Bouddha, il était connu à Hong Kong, et avait connu

Bruce Lee. Il a d'ailleurs perdu un æil en combat.

En 1997, j'ai eu un r-isa pour voyager en Europe,

et j'ai pu répondre à l'invitation de Uemura en

France, de Lam en -\nqleterre en l'an 2000'..

Depuis 1999, c'est Claude Saur-ageot, prési-

dent de l'association française de Da Cheng

Chuan qui m'a invité chaque année' ce qui a

permis d'organiser ma renue à Paris. Lvon,

Marseille, ainsi qu'à \'enise. \lilan et en

Suisse.

§$! Voulez-vous expliquer la différence
as3l§ entre le Da Cheng Chuan et les

autres arts martiarrx ?

GGZ: En Da Cheng Chuan. ii n Y a Pas

besoin deTâo lu (- formes " ou enchaî-

nements de mouvements: on dirait

u kata, en japonais). On travaille direc-

tement la puissance et la force.

HL! Qu.lte est . l'essence , du Da Cheng Chuan?

H OOZ, Lessenriel est Ia posture. La quintessence du Da

Cheng Chuan esr le . song iing ,.

§;! Vo,rl.r-rous nous expliquer ce que cela repré-

ffi sente, et quelle est la part, dans la posture, Pour

la santé, pour la méditation, et Pour I'art martial?

GGZ: On trouve de Ia méditation partout' et pour

la santé, et pour le combat, c'est une sorte de pont

entre les deux. La posture est fondamentale, et

pour Ia santé, et pour l'art martial.

Mais s'il est facile de s'entraîner dans le sens

de la santé, il est difficile de s'entraîner dans

ie sens martial.

k point commun pour les detx aspects

(santé et combat) dans Ia Posture est

le u ni li , (forces opposées); Puis,

pour le combat, il y a de Pius le

u song jing » (détendu-serré), et

le n fa li , (expression de

Êorce).

Le « song jing , est Ie

principal à expéri-

menter. Cela sert
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pour énormément de choses. On peut le faire lentement

(dans ce cas, cela â aussi un effet bénéfique pour la santé),

puis on le fait rapidement, à but martial. Ensuite, on pas-

sera d'un grand mouvement (visible), à un petit mouve-

ment.

Cela permet déjà d'arriver à une « sortie de force ». Le prin-

cipe en Da Cheng Chuan est de ne pas casser la forme

(posture), pour ne pas couper la force. De cette manière,

le Fa ii, sortie de force, du Da Cheng Chuan, Peut être fait

de manière très courte, très puissante, et ia plus rapide,

comparée aux autres ar(s martiaux.

|§ Quel est Ie mode d'apprentissage ?

TrË OOZ, Ma laçon d'enseigner esr la suivante: le princi-

pal est le u song jing ».

Puis on développe d'autres choses à f intérieur' On tra-

vaille essentiellement sur 1a posture, ensuite on passe à une

partie plus dynamique (marche, poussée des mains, frap-

pes), pour accéder aux techniques de combat. Cela demande

beaucoup de travail.

Le song jing peut être compris comme de micro-mouve-

ments, créés par l'alternance u détente-tension ,. On se

sert égâlement de la force de gravité, et de Ia force élastique

des tendons.

Le passage entre les postures et les phases dynamiques se

faitpar l'étape du " Shi 1i, (prononcer cheu li), que I'on

peut traduire par u essai de force », qui se sert de f inertie.

Cela permet de ne pas avoir de déplacement vide de sens

et de puissance. Cela rejoint 1e travail du Tâiji Quan'
On travaille ainsi sur des forces u contradictoires »: gâu-

che-droite, avant-arrière, haut-bas (6 directions), en étant

relié à ce qui nous entoure: on n'est jamais dans Ie vide,

c'est comme si on était entouré de brume, ou comme si

on était dans l'eau; on a toujours une « connection » avec

1'extérieur.

Cet apprentissage permet de passer de la forme (posture)

auYi (intention), à Li (force), puis Qi (souffle, énergie, respi-

ration), et enfin Shen (esprit).

$§ Vous rentrez en Chine après Yotre u mini-tournée

L-il .rropé.nne ,. Quand revenez-vous?

GGZ:Je suis dans ma74' année, je ne sais quand mon visa

sera renouvelé. -|'espère revenir en France, quand on m'in-

vite, mais rien n'est sûr. En âttendant, j'ai des élèves de

valeur en France, vous pouvez vous entraîner avec Pascal

Procyk, qui enseigne déjà depuis plusieurs années. I

T

*ir!.
li

DRAGOI{ n' l5

I


